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E vous fuis oblige ,' 
Monfieur, du plaifir 
que vous m'avez pro- 
curé en me donnant à lire 
quelques feuilles du livre de 
Confmius , ce Philofophe cc- 
lebre,que tous les Chinois ré- 
vèrent comme leur Maiftre, 
& à qui toutes leurs Ecoles 
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rendent de fi grands honneurs. 
J'ay parte non feulcmenc le 
plus agréablement du monde 
le peu d'heures que j'ay em- 
ployées à cette Ie£hire , mais 
vous verrez par cette Lettre , 
que je les ay paflees utilement 
pour vous , Se que vous m'avez 
mis par ce moyen en état de 
fatisraire à la plupart de vos 
demandes. 

Toute la doctrine de ccPhi- 
lofophe roule fur la connoif- 
fance de la fin , qui eft le fou-, 
verain bien. C'eft là qu'il élè- 
ve d'abord l'efprit , ÔC confï- 
derant le cœur de l'homme , 
comme un état domeftique 
que la raifort doit gouverner, 
&c dont les aiFedtons de l'une 
font les fujets, il prétend qu'il 
n'eft point de Souverain ca- 
pable de gouverner 4.es peu- 



|)lcs,s'il rie s'exerce auparavant 
a régler ce. petit état. Ainfi 
Confûtius n'a travaillé que 
pour la Morale , & pour la Po- 
li tiquei& fans toucha: à la Re- 
ligion , qui a des principes plus, 
élevez, il s'eft fait le Uaiftrc 
des meeurs pour la conduire 
des particuliers, Se le Ma-'ftre 
des Souverains Sz des Pu'/"- 
fances de la rcrre,pour la con- 
duire des Erats. 
Il diftingue fagement les foins 
qu'il faut donner à l'amc , ô£ 
ceux qu'il faut donner au 
corpsi ce que demande la con- 
duite extérieure, & la condui- 
te de l'efprit i & en l'un Se en 
l'autre il femble avoir moins 
parlé en Philofophe qu'en 
Chrétien, quoy qu'il air écrit 
plus de cinq cens ans avant la 
naiiîance de Jefus-Chrift. 
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Ce qu'il dit de la volonté, & 
de l'intention qu'il faut recti- 
fier pour chercher purement 
ce qui eft bonnette; & ce qu'il 
ajoute def voyes qu'il faut te- 
nir pour rechercher la vérité, 
Se pour démêler les erreurs j 
nous découvre jufqu'où peu* 
vent aller les lumières natu- 
relles pour la connoiflance du 
bien , & confirment ce que 
TertuIIien a dit autrefois, qu'il 
y a certaines chofes, où il fem- 
ble que l'amc foit naturelle- 
ment Chrétienne , parce que 
le Chriftianifme a beaucoup 
de rapport avec la raifon na- 
turelle en ce qui concerne les 
meeurs, &que bien loin de la 
détruire il ne fait que la ren- 
dre plus parfaite en l'élevant a 
une fin furnaturelle. C'eft par 
ces endroits qu'il faut com- 



mcncerà infirmer la Religion 
aux infidèles , parce qu'il n'eft 
point d'homme qui ne puiffe 
eltre conduit à la connoiflan- 
ce du bien par les lumières de 
la droite raifon. 

C'eft pour cela, Monfieur, 
que voftre Philofophe veut 
qu'un Souverain avant que 
d'entreprendre de gouverner 
fes Sujets , apprenne à régler 
fa famille, Se a fe régler luy- 
mefme ; parce que ce font les 
Familles qui compofenc les 
Etats, comme ce font les per- 
fonnes qui compofent les Fa- 
milles. 

Sa méthode eft d'autant plus 
jufte, que pour les règles de 
la vie civile , il commence d'a- 
bord par la diipofirion des ac- 
tions extérieures, qui font les 
feules , qui peuvent tomber 
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fous les fens , Se qui entrent 
dans le commerce de la vie 
commune. C'cft par elles que 
nous nous entr'aidons les uns 
les autres , comme membres 
d'un mefme corps , où chacun 
a une fituation qui luy cft pro- 
pre félon la nature de fes 
emplois. Jugeant du corps par 
rapport à ces machines que 
l'addreflfe fait mouvoit par le 
moyen des rcflbrts,il veut qu'il 
y ait une julte harmonie dans 
tous nos mouvemens exté- 
rieurs. 

Jl reconnoift que c'eft la vo- 
lonté , qui cft l'ame &: le prin-t 
cipe de cous ces mouvemens , 
& paffant jufqu'à l'intention , 
qu'il en appelle la racine , il 
la conûdcre comme la force 
mouvante, qui fait agir tour 
le corps , à l'égard des mouve- 



mens libres. II regarde la vo- 
lonté comme une aveugle,qui 
a befoin de guide; Sila rangeant 
fous la conduite de l'entende- 
ment, il demande que l'on 
s'applique à éclairer Tel prit , à 
le remplir de lumières , & à 
rectifier ces lumières & ces 
connoijTances en démêlant la 
vérité d'avec les erreurs , Se la 
divcrfité des opinions qui riait 
fent de t'obfcurité des chofes 
qu'on ne pénètre pas afTcz. En- 
fin il nous aprend que l'homme 
ne peut fc rendre parfait qu'en 
acquérant beaucoup de lumiè- 
res , dont il ne doit fe fervir 
que pour feconduirc à fa fin. 
. 11 compare ingenieufement 
cette conduite de l'homme à 
un arbre , qui commençant en 
fà femenec à développer le 
germe en quoy conflits fa re- 



eonciïté , pouffe d'abord des 
fibres & des racines , qui doi- 
vent non feulement le nour- 
rir, mais encore l'affermir dans 
le fein de la terre. Cet arbre, 
ditcePhilofophe, après avoir 
ainfi jetté fes racines fait un 
tronc qui fort au dehors , qui 
s'élève infenfiblcment , Si fe 
partage en plufieurs branches 
& en p Iufieurs rameaux, dont 
fôrtent enfin des bourgeons, 
qui font les nailTances des feuil- 
les , des rieurs , & des fruits 
que portent ces arbres dans 
leurs faifons. 

A quoy penfez-vous que 
Confurius applique ces refle- 
xions î II les applique à l'é- 
tat politique qu'il defire de 
régler. Les racines dont il par- 
le , font le foin & la culture 
qu'un Prince, ou unMagiftrac 
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Joie prendre de luy-me/me 
pourfe rendre utile à fes peu- 
ples. Le tronc qui fort de ces 
racines ,eft fa famille qui doit 
lui donner des fuccefleurspour 
le gouvernement de l'Etat ; & 
les Branches qui font attachées 
a ce tronc avec les fctiiiles ; les 
fleurs & les fruits font fes l'eu- 
pies Se fes Sujets diftinguez par 
Communautez de Provinces i 
de Vil!es,de Societez & de Fa- 
milles qu'il doit conferver,foû- 
renir, régler & renouvel 1er. Car 
comme tout le fuc des fruits fe 
tire du fein de la terre par les 
racines des arbres, & parle par 
le tronc , Se par les branches 
pour fe diitribucr aux fruits, 
le Prince ne doit travailler que 
pour fes peuples , & ce qu'il 
tait pour fa famille ne doit être 
qu'un moyen de rendre fes 
peuples heureux. 



La première période de fon 
livre m'a ravi , tant elle cil 
pleine de fagefle, de bonfens, 
& dcfolidiré.La voicy autant 
fidèlement qu'elle peut eirte? 
pendue fur la vcrilon Latine 
faite par ces habiles gens , qui 
ont cité trente & quarante ans 
dans la Chine, & qui en ont 
appris la Langue, S£ lû tous 
les livres pour en tirer des lu- 
mières & des fecours pour 1 é- 
rabliflemcnt de l'Evangile &r 
de la Religion. 

Le foi» principal des Frincet 
é" des Tuijfmus de la terre, die 
Confutius au commencement 
de ion ouvrage , doit cflre de 
cultiver & de fcrfecTtonner la 
nature rai finnnble , qu'ils ont re- 
cette ditrtel , afin qtit jlant purgée 
de tous les défauts & de toutes les 
taches qu'elle a çontrctUécs fir te 



dérèglement des pd [fions , elle fois 
comme un miroir bien feli capa- 
ble de recevoir toutes les lumières 
que le Ciel tuy voudra communi- 
qaer. A ce foin , ajoute ee Phi- 
lofophe , le Prince doit joindre 
le foin de renouveller & cle perfe- 
ctionner fis Peuples , & enfin de 
s'affermir fiby-mefime dans la re- 
cherche du (ouverain bien. 

Peut- on parler plus fasc- 
inent qu'a parlé ceMaifrredcs 
Souverains & des Pur/Tances 
de la terre , lorfque raifant le 
plan de la conduite des Etats , 
il dit qu'elle dépend abfolu- 
ment du choix des Officiers, 
Se des Minières , ÔC qu'il eil 
difficile que le Prince en Trou- 
ve de bons Se de vertueux , s'il 
n'eft luy-mefme vertueux. Il 
veut pour cela que le Souve- 
rain faite de fa taifon Se de 
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l'affection qu'il doit avoir pour 
les Peuples , Ces deux premiers 
Miniftrcs , & qu'il applique 
tous Ces foins à cultiver ôc à 
perfectionner ces deux facul- 
rez de l'ame. 

Mais d'où penfez - vous, 
Monfieur, qu'il veuille que le 
Souverain tire les maximes de 
fa politique ; Il veut que ce 
foit du Ciel. Il eft impoifible, 
dit-il , qu'un Ptînce connoiffè 
jamais bien les perfonnes donc 
il a defîein de fc fervir , s'il 
n'apprend auparavant à con- 
noiftre le Ciel, &àlercverer; 
parce que c'eft du Ciel que 
vient aux hommes la raifon qui 
les fait fages , ôc qui eft le fon- 
dement de toutes les vertus. 

C'eft fut ces principes que 
Confiatius a établi cinq maxi- 
mes générales de la politique* ( 
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& de la vie civile; la jullice, 
qui doit régner encre le Prince 
Se les Sujets ; l'amour récipro- 
que des Pères Se dcsEnfans: 
la correfpondancc mutuelle 
du mary Se de la femme ; la 
Subordination entre les frères 
& les parens félon les règles 
de l'âge & de la proximité du 
fang ; Se enfin la focietc qui 
lie les hommes les uns aux au- 
tres dans le commerce du 
monde, Se qui les fait amis. 
C'cft en ces cinq devoirs que 
ce fage Philofophe fait confî- 
fter la politique, Se la condui- 
te des Etats , qui font compo- 
sez du Souverain Se des Su- 
jets i de Pères Se d'Enfuis ; de 
Maris &c de Femmes 5 de Frè- 
res, de Parens, & de Conci- 
toyens. 

Pour remplir fidèlement ces 
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devoirs , il demande quatre 
vertus : La prudence pourdi- 
ftinguer l'ordre de ces obli- 
gations qui font fubaltcrnes 
les unes aux aurres : Un amour 
univcrfel qui s'étende à tous 
les hommes : Une juftîce qui 
leur rende ce qu'exige l'état 
Si la condition d'un chacun 
d'eux ; &C enfin une force d'a- 
me, qui faffe fur mon ter tou- 
tes les difHcultez qui fe trou- 
vent dans la pratique de ces 
devoirs. Ces vertus, ajoute-t'il, 
demandent neceflairement un 
cœur droit , folide Se fincere; 
& c'eft ce qu'il nomme l'inten- 
tion qui doit eitre la règle de 
tous les mouvemens exte- 

Aprés cela, Monfieur, peut- 
on dire que voitre Pliilofophe 
a'a connu ny la Divinité , ny 
rimmor- 
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l'immortalité de l'ame , Si que 
les Chinois qui fc Tonu atta- 
chez à luy font des Athées 
fans Religion , qui ne fçavenr 
ce qu'ils croyent, parce qu'ils 
ne croyent rien de tout ce 
qu'ils devraient croire , s'ils 
fuivoient d'autres lumières 
que les faunes lumières de ce 
Maîftre. Pourroit-on fe per- 
fuader qu'un homme, qui or- 
donne aux Souverains de ré- 
vérer le Ciel , n'a point recon- 
nu de puîlTance fuperieure à 
celle des Puiflances de la rer- 
re, BC qu'un Philofophe qui 
établît des principes de Mo- 
rale ÔC de Politique fi juftes Se 
û fages , eft un homme fans 
Religion , &c l'auteur d'une 
fe£te de Sçavans,qui fbntpro- 
fciïîon de ne rien connoifire 
deflus de nous que le Ciel 
B 



matériel que nous voyons. Si 
cela eftoic ainfi, je nevoy pas 
comment les lumières n a tu- 
telles pourroient nous con* 
duire a la connoiflance du 
vray Dieu , &C comment S. 
Paul aurait pù dire que les 
anciens Philofophes eftoient 
fans exeufe, puis qu'ils avoient 
connu ce qui fe peut naturel- 
lement découvrir de la Divi- 
nité , Dieuluy-mefme le leur 
ayant fait connoiftre. Car , 
ajoute cet Apoftre , les gran- 
deurs mvifibles de Dieu , fa 
puiflance ercrnelle , & fa di- 
vinité deviennent comme vi- 
ïïbles pat Jes ouvrages qu'il a 
faits depuis la création du 
monde. Les Chinois feroient- 
ils les feuls , qui enflent les 
yeux fi bouchez, qu'ils ne con- 
nuiTenc rieo de ces merveilles, 
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eux qui paflent pour fi fages 
&pour des pcrfonnes fi éclai- 
rées i L'attachement qu'ils 
ont au choix des jours &C des 
heures pour les aérions publi- 
ques , èc pour les actions par- 
ticulières, & l'érude de l'A- 
ftronomie, dont ils font tant 
de cas , pour s'inftruire des 
mouvemens cclciles , font des 
efrets de la prévention qui 
leur fait croire que rien n'ar- 
rive fur la terre que par les 
ordres duCicl;parce que leur 
premier Empereur drefla la 
forme de fon Empire , Se les 
maximes de fon Gouverne- 
ment fur l'ordre des mouve- 
mens celeftes. 

ç u - s u, qui fut petit-fils de 
Confutius , & l'un de fes pre- 
miers difciples , rapportant U 
doctrine de ce Maiftre ■ ou 
B ij 
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plùtoft la doctrine des anciens 
Chinois , que Confurius n'a^ 
voit fait que réduite en ordre, 
die au Paragraphe troifiéme 
du Livre fécond de Tes œu- 
vres , que Icfage ne doit s'ap- 
pliquer qu'à fe rendre parfait, 
&à recevoir avec une entière 
fourmilion toutes les difpolî- 
tions que le Ciel peut faire 
de luy fans s'abbattre dans 
l'advcrfiré , Se fans s'élever 
dans la profperité: Qu'il trou- 
vera par ce moyen une tran- 
quillité heureufe , attendant 
fans inquiétude ce que le Ciel 
ordonnera. 

En combien d'endroits de 
ce bel ouvrage, que l'on met 
fous la prelîe , & qui paroi- 
ftra bien-toit , Confiitius par- 
Jc-t'il de l'Efprit du Ciel, Se de 
l'Eiprit fouverain auquel cous 
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les autres Efprits font fujecs ? 
N'cft-ec pas fur ces principes 
qu'il 3. loué la pieté de l'Em- 
pereur Xun, donc il eft écrie 
au Livre cbu chim , qu'autant 
de fois qu'il ftjfoitla vifitede 
fes Etats , il offrait des facri- 
fîcesau fuprême Empereur du 
Ciel, qu'il nomme Xaifi ii , ou 
à l'Efprir fouveraiu qu'il ap- 
pelle ihien .v/ff.Efprit du Ciel) 
& qu'après il facrifioit aux fix 
Efprits principaux , du Soleil, 
delà Lune , &C des quatre Sai- 
fonî : aux cinq Prefidens des 
Planètes, aux Efprits des mon- 
tagnes 6c des rivières , & en- 
fin à la multitude des Efprits 
répandus en divers lieux du 
monde = C'eft ia plus ancien- 
ne Religion des Chinois , & je 
fuis étonné que la raifon na- 
turelle ait conduit iî loin en la 



connoiflancc des Anges , des,, 
peuples qui n'ont pas appris ce 
que la foy nous enfeigne de 
ces fubllances immatérielles. 

Cela me confirme dans l'o- 
pinion que j'ay depuis long- 
temps , que les Chinois vien- 
nent immédiatement des en- 
fans de Noé , 6c d'une Co'o- 
nie des Hébreu* dont ils ont 
retenu les maximes & les ufa- 
ges , parce qu'ils ont eu peu de 
commerce avec les peuples 
qui ont inventé les fables Se 
l'idolâtrie. Les Chinois recon- 
noiflent un Dieu , un Efpric 
fouverain , des Efprits infé- 
rieurs qui prefident aux Affres, 
aux Provinces , aux Villes , 5C 
aux Etars, comme les Anges 
rutelaircs , dont il efi parlé 
dans l'Ecriture, &: ces Intel- 
ligences motrices que l'an* 



-. cienae Philofophie a attachées 
aux Aftres, & aux Cicux pour 
en rcglet les mouvemens. 

Quel mal trou venez- vous , 
Moniteur, de faire entendre 
aux Chinois , que ces Efprits 
inférieurs qu ils reconnoiilent, 
& donc il leur eit parlé en tant 
de livres de leurs Philofophes, 
& de leurs Hiftoricns, font les 
Anges que Dieu a créez au 
commencement du monde ; 
qu'il y en a de bons &: de mé- 
ehamsqu'il faut révérer les uns, 
non pas par des facriiïces, puis 
qu'ils ne font pas des Dieux, 
mais par des prières, puis qu'ils 
peuvent nous aider auprès de 
Dieu. Qu'il ne faut pas crain- 
dre les autres , qui nous peu- 
vent nuire fans un ordre par- 
ticulier de la Providence , qui 
en fait quelquefois les Miiu- 



Ares de fa Julticc , quand elle 
veut nous châtier ; nuis qu'il 
ftuc craindre de les imitât 
dans leur rébellion , q LT i | C s a 
fait condamner à des peines 
éternelles. 

Ne feroir-cc pas le moyen de 
redrefTer la créance S£ le culte 
des Chinois, que de fc fervic 
des lumières qu'ils ont receues 
de leurs Maiflres ; pour pré- 
parer leurs elprits aux lumiè- 
res de l'Evangile ; Ils fyavenf 
qu'il y aune grande différence 
entrcJTiprtr fouverain, Sclef 
Efprirs inférieurs. N'eir-cc pas 
.une grande avance pour 1ms. 
ftrtiiftiondcces peuples,^ les 
trouver difpofez à croire que 
-Pieu cft Efprit., &qu,l n'y a 
qu'un fculEfpricfouverainqui 
«1 Seigneur du Ciel , & dont 
ils difent que leurs JEmrpreuià 
fbn, 



font les enfans, quand ils les 
nomment Tkien Jii , non pas 
qu'ils croyent que ce foit du 
Ciel qu'ils cirent leur origine, 
mais parce qu'ils font pcriiia- 
*lez , qu'ils font fous la pro- 
tection du Ciel. 

Quand je parleainfi des Chi- 
nois j je ne parle, Monficur, 
que de la fecte des gens de 
lettres , qui cft la (eulc qui 
ne reconnoift qu'un Dieu : car 
je fçay que l'idolâtrie regne 
parmy le peuple , & qu'elle a 
rafle des Indes dans 3a Chine 
avec les Dieux du Japon, que 
les Bonzes y ont introduis. Je 
ne puis auifi m' empêcher de 
louer la fagclTc de ces Million- 
naires , qui fe font d'abord at- 
tachez à la converilon des gens 
Ae Lettres , Se qui fe font in- 
lùiuefc auprès d'eux par les 



connoùTances de l'Agronomie 
Se des Mathématiques. II eft 
aifé de perliiader les vcrirci 
de la (■yy à des peri'onnes é- 
clairées, qui reconnoiiî'cnt un 
feulprcmicr principe, un citre 
infini, éternel , tour- pui liant, 
fpiriruel,&:rien n ertplus cap a - 
ble de gagner cette nation or- 
giiciilcuie qui Ce croit h plus 
ancienne , &; la plus fage du 
monde, quedeluy taire voir 
dans l'es livres & dans Ces ma- 
ximes les fondemens de noftte 
Religion. 

C'cft l'artifice dont S. Paul 
fe (ervir pour convertir fcs 
Arhcniens , qui eftoienc des 
Savans.U profita adroitement 
de l'inftription d'un Autel qui 
n'eftoit pas dédié au vrayDieu, 
puis qu'il condamne de fiiper- 
flirion k culte qu'ils luy cen- 



doicnr J il Fc fervit , dis-jc , de 
tertc mlcription pour leur fai- 
re connoîftrc celuy qu'ils dé- 
voient adorer, & qu'ils necon- 
■noifloient pas. Cette action de 
/aint Paul me perfuade , que 
lî cetApoflxc eût prêché aux 
Chinois, comme il prefcha aux 
Athéniens , il fe feroir Icrvi 
d'un paiïagc de Confutius le 
plus favorable du monde, pour 
■infirmer à ces peuples la venue 
du Sauveur. Ce Philofophc 
-après avoir dit que la vertu 
elt élevée Si difficile à prati- 
quer j ajoute qu'il faut atten- 
dre la venue de l'homme par- 

■faitement faint , & qu'alors on 
pourra efpcrcr d'un tel Mai- 

■ ftre , & à la raveur de fa con- 
duite , de parvenir à pratiquer 
ce qui paroift G difficile. Saint 

" Paul n'auroic-il pas dit aiix 
Cij 



Chinois en cecre occafion, que 
le Maiftre donc leur Çonnjyus 
leur avoir prédir la venue, & 
toir enfin venu ; qu'il avoir pra- 
tiqué ectre verru fi difficile * 
prariquer i qu'il l'avoir cnlei- 
gnee 8c par tes exemples , & 
par fes dil"cours;&: qu'il l'avoir 
tendu ailée. Ccr Apoftrc qui 
cita aux Athéniens un de leurs 
Poètes , auroir-il laine ce que 
Confurius a écrit, que u- S tint 
•uiendreii CF- paroitTôit dans t'of. 
lident , qui eft la firuarion de 
la Judée a l'égard de laClune. 

Ceux d'enrre vos Million- 
naires, qui tiennent que les 
Chinois ne reconnoif leur point 
d'autre principe des choies. , 
que le Ciel matériel que nous 
voyons, peuvent-ils fe perfua- 
der, qu'un homme fi éclairé 
fi fage Se fi Philofophe, Cok 



tombé dans uflé erreur fi groC- 
iïcrc que de croire qu'un eftrè 
purement matériel rue l'auteur 
de la Raifon, de l'Efprit, & 
de Fïntelligence^u'il dit nous 
venir du Ciel? Dés l'âge de fix 
ans , ce Confîicius par un in- 
ftinét de fagefle qui l'a rendu 
Vénérable à toute la pofterité , 
ne mangeoic jamais, qu'il n'eût 
auparavant offert au Ciel ce 
qu'on luy donnoic à manger, 
pour recoiinoiftre que c'eft de 
là que nous viennent tous les 
"b'icns:& les Chinois qui retien- 
nent encore aujourd'huy cet 
ancien ufage, le nomment en 
léur langue , ç» ttu. 

Toute fon ap pli cation, quand 
ilformoitfes Difciples, eftok 
de les porter à cultiver leur 
efprit par la pratique des ver- 
tus , de leur apprendre l'art de 
C iiij 



raifonncr, & de difcburir Tue 
toures (bttcs de fujers capables 
dniftruire les hommeside lemi 
eufeigner la politique &C la ma- 
nicre'-de reglet fit de gouvernée 
les peuples ; &c enfin d écrire 
& de compofer clcganunenÉ 
des difeours propres a perfua- 
der aux aunes la pratique du 
tien, c'efl ce qu'il nommoitla 
grande fcicncc, T./ Hie , parce 
que la fcience des mœurs eft la 
feule qui travaille à rendre 
l'iomme parfait, taudis que les 
ajitres ne fervenr qu'à piquer 
fa curioiité. Y a-t'il nen en 
tout cela,qui approche de l'A- 
theifmcjL'AtheifmenecÔduit 
les hommes qu'à la débauche, 
à l'impiété, &:à des manière! 
brutales , qui fonr voir , que la 
raifort n'eft pas la règle des 
hommes , qui ne connoiflent 



point de Dieu. La Morale de 
Corifurius , fa Politique Se fes 
maximes font trop fages Bc 
trop juftes pour venir d'un tel 
principe ; & fi quelques-uns de 
ceux qui font aujourd'huy pro- 
feflîon d'eftre du nombre de 
fes difci pies, font engagez dans 
ces erreurs , ils font fembla- 
blcs à ces Chrétiens , qui fe 
Contentant d'cltrc baptifez 
pour porter un fi beau nom , 
vivent en PayenSj & peur-cure 
mefme en belles au milieu du 
Clmirianifme. Onabeaucoup 
altéré la doftrine de ce Mai- 
ftre , elle a paffé par tant de 
mains & par tant d'interprè- 
tes, qu'elle n'eft plus aullï pu- 
re qu'elle cftoit en fà-fourec. 
: Si nous avons tant d'ertime 
pourladoftrmc de Socratc,dc 
Pythagore , de Platon , d'A- 



tiftote & de Seneque, parce 
queces Philosophes au milieu 
des ténèbres de l'idolâtrie ont 
découvert quelque chofe de 
la Divinité , en ont formé 
de Ci hautes idées , & nous onr 
laifle de Ci excellences leçon* 
de morale , au milieu des ex- 
travagances d'une faune Reli- 
gion ; quelle eftiine devons- 
nous faire de la doctrine de 
Confucius , qui cft beaucoup' 
plus ancienne que celle de ces 
Phiîofophes î II avoue qu'il n'a 
fait que Suivre les lumières fli? 
les maximes d' Yao , & de Xun 
les deux Legi dateurs de la chi- 
ne , Si deux de fes Empereurs 
qui vivoîcnt , félon la Supputai 
tion des plus habileschronoloi' 
gues , au temps du Patriarchè'* 
Abraham. 
Siles Hiftoriens Chinois dont' 



le Père Martini a tiré 'ce qu'il 
écrit dans la première Décade 
dcl'Hiftoire de la Chine font 
dignes de quelque créance, 
nous voyons qu'Yuo & Xun 
qucconfuriusiiommcde fages 
ÔC de (aines Empereurs, avoiciit 
Un-grand refped pour le Ciel, 
ou plùtoft pour le Maiftrc du 
Ciel: Qiyls exhorroienc leurs 
Sujets à le révérer , & qu'ils re- 
çonnoifloient que c'ciloit de là 
que leurvcnoicnt les lumières 
&ç les Tecours pour s'acquitter 
de leurs devoirs. 
, Cependant la prévention efir 
fierté dans les efprjts de quel- 
ques-uns de vos Millionnai- 
res, dites-vous , qu'ils font 
difficulté de fc fervtr des ter- 
tties de XiiTti ti & dcThien xin, 
quand ils veulent parler de 
Dieu : parce que X,;m ri , qui 



lignifie fuprême Empereur , cft 
an titre qu'on pourroir, don- 
ner à l'Empereur de la (Jiinc,« 
& que Thien xirt qui lignifie 
Efprit du ciel , peut convenir 
aux Anges qui font des nlpric* 
celeftes. Ils ont mieux aimé 
introduire un nom barbare SC 
défiguré qui ne lignifie rien, 
que de fe fervir de ces noms 
.connus , fous prétexte des c- 
quivoques , Se des fens ambi- 
gus , que ces mots pourroient 
eau 1er. 

Les premiers Apoftres n'eu- 
rent pas cette délicatclle : Ils 
fçavoient que les noms dont 
les Grecs & les Romains fc fer> ! 
voient pour exprimer k Divi- 
nité, cftoient des noms corru 
muns aux idoles & aux fauf- 
fes divinitez; que l'on deïfioit 
les Empereurs i que leurs flat- 
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Eeurs leur donnoient le nom 
de Sclg'-turs, Se le titre de Z>i- 
vi cependant ils ne s'avife- 
renrpas degrecifer, nyde la- 
tiniferle Ichom des Hébreux, 
ny X'Jdonai, nyl' f-Uim, cy le 
SatU' s comme vos Miflîonnai- 
res fcrnpi'l-riiK ontviiihi faire 
du mot Lauin Dcus , un mot 
cxti avagaiu,&fans aucun fens, 
en faifant leur ïïm/k Car vous 
fçavcz , Monficur , qu'il n'y a 
. point dans la L hine de caractè- 
re qui fc prononce comme le 
D. Latin, ny d'autres conte- 
nantes qui terminent leurs 
mots, que M. & N ; & qu'ils, 
font obligez d'ajouter une 
voyelle à tous les mots Latins 
qui finuTent par quelque autre 
conionanre. 

Quand Jefus-Chrift dit à la 
Samaritaine que Dieu cft e£- 
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prit , K que ceux qui l'ado- 
rent j doivent l'adorer en ef- 
pric , ne fçavoir-il pas que îcs 
Anges &c les hommes font des 
ifpritsî ne donnons-nous pas 
en Latin le mefme nom aux 
vents, qui font appeliez dans 
l'Ecriture efprits des tempêtes, 
S,,„„, ,,.„IU,„ > II ,,'v à 
point de nation qui n'ait des- 
noms propres ou figurez pour 
exprimerla Divinité, & il fout 
leur laifler la pouclTion de ces, 
noms II faut feulement leuj^ 
ofter les erreurs ôc les fuper- 
ftitions, qui font attachées à 
ces noms, comme on a corri-, 
gé celles qui ciraient ancien- 
nement arrachées aux noms' 
de P retires, de Pontife, d' Au-, 
tels &de Sacrifices. Il n'yaque 
les Hérétique s, qui arrêtent dé 
changer les noms des chofes^ 
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p.ircè que dans ces change- 

iiiens ils trouvent des ocea- 
fions , ou des prétextes d'éta- 
Diït leurs erreurs. C'elî: ainli 
que les Calviniflcs en cr ad in- 
fant la Bible , changèrent le 
hbm de Prefttc en ccluy d'An- 
cien ; de nouveau Tcflamcnc 
e'ncehiy de nouvelle Alliances 
le mot de Traditions en ccluy 
d'enfeignemensilenomd'Egli- 
ic en ccluy de Temple , &c le 
hom d'Euchariftie au nom de 
l{B(pe. 

LaifTcz aux Chinois les mots 
i'c Xsimti , Se de Thien xîn ; de 
fuprême Empereur, &c d'Ef- 
pfïï de BéàS?, Se conccntcz- 
youS dé leur dire que ce Xam 
tl , &ccTbittt xi» eu un Efpnt 
iiiyifible, éternel , infini, touc- 
puiflanc , 8C indépendant , qui 
voit tout , qui gouverne roue, 



&quï a tout fan ; que nous 
dépendons de luy : que nous 
devons luyobcïr , l'adorer ,"R 
fervir, avoir recours à luy dam 
nos befoins : Se ajoutez iî vous 
voulez , que Confutius a dit 
cour cela , que c'efi: la /iibirah- 
cede fa doctrine : & après 
vous panerez aux myfrcrcs de 
l'Evangile, quand vous les aui. 
rez difpofez à recevoir ces pre- 
mières v cri rez , comme la do- 
clrmc de leurs Maiftrçs. 

Les premiers Millionnaires 
qui entrèrent dans la Chine 
pour y prêcher Jclus-Chrift-, 
■crurent que les noms les plus 
propres qu'ils pu fient donner à 
Dieu , eftoienr ceux de fùprè- 
me Empereur, & d'Efprit du 
Ciel,- parce que cette nation, 
qui a confervé fans inrerrup- 
rion faMonarclue depuis tant 



de ficelés , & qui cft arrachée 
à-l'crudc de l'Altronomic, rOft 
.qu'à la fupeiftition, a plus de 
connoiflanec du ciel, que de 
toute autre cliofc, & qu'iln'y 
a rien déplus aife, que de con- 
duire ces peuples à la connoif- 
fiuia du vray Dieu , Se des 
/oins de la providence , par 
les obfervations des mouve- 
inens celcftes.fur lefquels nous 
apprenons qu'ils ont affecté de 
drefler les règles de leur poli- 
que, Si. de leur gotivernemcnr. 
t Lcnomlcplus ordinaireque 
les Oracles (acrez ayent don- 
flé à Dieu , cft ecluy de Sei- 
gneur du ciel. Jouas dit qu'il 
craint le Seigneur du Ciel ; Je 
Fils de Dieu fait dire à l'Enfant 
prodigue dans une Parabole, 
qu'il a péché contre le Ciel, 
^oinme leschinois par une roa^ 



nictc de parler qui marque leur 
refpcct pour leur Souverain, 
ne difent pas qu'ils défirent,' di 
qu'ils demandent de Iiry parler 
quand ils ont quelque requête 
à luy prefenter ; mais difent 
qu'ils s'addrcfl'enc aux mar-i 
ches de ion Trône, c *eft aiqfi 
que nous diions cous les purs 
par un ufage que le fifté des 
Turcs a inrrodim,qu'il y a des 
Princes Chrétiens qui ont des 
Ambafladeurs à la Porte, pour 
dire auprès duGrand Seigneur.' 
Confutius, Bc les Chinois di- 
fent de la mefmc matifcrî le 
■Ciel pour le Dieu du Cîd , 6e 
ce Philofophe écrie qu'il faur- 
craindre te Ciel , ne pas orren- 
fer le Ciel , accendre des (è-* 
cours du Ciel, &c. 

Ceux qui ont cru qu'il fal£> 
Joit accoutumer les Chinois à 
nommtf* 



.nommer Dieu Tatfn , ont voulu 
au lied du nom ineffable que les 
Ipifs luy donnoienr par rcfpcfl: , 
luy donner par ignorance ou par 
unefau/Tc delicatciTe un nom in- 
explicable. Il importe peu aux 
principes de noftre Religion, de 
guel nomDieu Toit appelle pour- 
vu que les noms qu'on luy don- 
ge, fanent connoltre ce qu'il eft. 
Les lignes que les hommes ont 
trouvez pour manifeirer leurs 
jeufées , &pour reprefenrer les 
choCcs , font d'eux-mefmes jn- 
(Jjffercns à fignifier ce que l'on 
«eut. Que les Turcs nomment 
tjïicu f-fMU , Se que les Allemans 
Rappellent Os/, cela ne fera ja- 
mais ny fchifmc , ny erreur dans 
ÙîgHfc, tandis que les uns Si les 
autres entendront par ces noms 
un Eftrc ctcrnel , infini, tour- 
puiiTant, indépendant & fouve- 
rtûj-icment parfait. 



Je loue le zele & la prudence, 
de ces Viutcurs du Japon , Scdoî 
la Chine, q UC vous dites , que, 
commandèrent aux plus habik*, 
de leurs Miiïionnaiics d'écrire.- 
dcdifputer, & de conférer 3B 
iemble fur toutes ces matierenit 
Jcnc doute point qu'ils ne ctuiWl 
lent que ccfloit une cbà& ir». 
portante pourl'établi/I'emenr de 
la Religion Chrétienne dam ces- 
pais-la, que tous les Ouvriers- 
Apoitoliques rinflent le menuet, 
langage en l'infini éti on de ces,, 
peuples. SaintPauI eut lamàmen 
précaution pour ne pas cxpofijH 
i la ceniuredesGeiuilsdcima- 
nicrcsdeparlcrqu'jlsauroicntpûi, 
croire eltre l'effet d'une di veriké I 
defenrmiens en fairdeRcligion.u 
A cela prés il c ft inutile de sWl 
mufer à difputer de quelle feâon 
«ne cité les Phiiofopiies Chinois 
^-'ccqu'ils ont.crùdelaDiviaiiJjj 



Les premiers Apôtres ne s'em- 
baissèrent pas de fcmblablcs 
queitions, quand ils prêchèrent 
Jeius-Chrift. lis îuppoferent fa- 
gemenc qu'il y a un premier 
Principe, un Elire éternel & in- 
fini , Se un Auteur de toutes cho- 
ies, lis convinrent d'un Symbole 
finap'le , court , aife Se conçu en 
termes précis, fc refervanr à ex- 
pliquer ce Symbole quand il fe- 
roit necelTaîre , (ans l'cmbaraiTer 
de difputcs ^d'éclaircincmcns, 
qui n' auraient feivi qu'à tendre 
nos.myil.cres 3C les veritez de la 
Foy moins intelligibles. 

-Il y a de la prudence à s'aju- 
fterà la fbibldTe des efprits que 
l'on cit obligé d'in(rruirc,&j'ad- 
mirc la fagenc du Pcre Mathieu 
Ricci Se de fes Compagnons, qui 
ne trouvant dans la Langue Chi- 
noise aucun mot qui pût lignifier 
la Croix , pour prêcher à ces 
D ij 
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peuples Jefus-Chrift crucifié, & 
. pour leur faire concevoir ufl ^ai- 
re de fupplice qui n'a jamais cfîé 
enufage parmy eux, fcfrrvirerit 
de la figure d'une Lettre On- 
noife qui fignirîe le nombre de 
Dix , Se qui eft faite en forme de 
Croix. Ainfi les Chrétiens delà 
Chine infirmes par ces Million- 
naires difent encore aujourd'huy 
dans leurs prières , que le Sei- 
gneur du Ciel, noftrc Seigneur, 
nous délivre .de nos ennemis pâr 
le ligne de là forme de la faàagic 
dixième Lettre , au nom du P<t- 
re, du Fils &c du S. Eiprit. l'er 
dtùmt fi ter d finit* CoriftittctièMis 
fignum, cxli Dominas , nofter Domt- 
»lts j liètret nus de inimicis nantis 
in nom'me l 'atrisi&V'dii &SpirH»s 
t fin^i. . ,- i ..t.awb; 

Enveriré , Monfieut , plus je 
fais de réflexion fur vos doutes & 
fur vos demandes , plus je vois>ia 



nccefiité de n'envoyer aux Mif- 
Jïons de la Chine que des per- 
sonnes éclairées 3 iagcs, expéri- 
mentées &f de bons Théologiens, 
J'ay reconnu par la lecture des 
Décrets de la Congrégation de 
-,%rof Uganda touchant ces Mif- 
rfians, que des perfonnes mc- 
..(iiocrciTient feavantes font plus 
W) "mal que de bien en ces licux- 
-Jài Ce font des cfprirs inquiets , 
& des coureurs ignorans , ou 
mal intentionnez , qui ont trou- 
-jfcdéla paix de vos Millions,&em- 
pêché le fruit qu'on y falloir. Ces 
igens-Ià fans fe donner le loifir 
d'apprendre la langue du païs, 
dxn voir les livres , d'en exami- 
ner les ufages , d'en recon- 
noître les coutumes , crient , 
déclament , fc fouievent con* 
tre les cliofes les plus inno- 
centes & les plus indifférai- 
ites , traitent d'abus , d'iro- 
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pieté , de facrilegc tC d'idob.- 
trie ce qu'on permet aux chi- 
nois , parce qu'on cft pcrfuadéi» 
qu'il n'y a rien de contraire aux, 
règles de la tôy & aux maximes 
de l'Evangile. C'eftainfi quel'E-ï 
glife naiflanre fxic troublée pat'' 
l'ambition de Simon le Magi- 
cien, qui vouloir faire des mi-^ 
racles comme les Apoftrcs ; par 
Cerinthus, parles Nicolaïtes, 
par quelques autres jaloux, igno- 
rons , & animez d'un faux Ze^l 
le, qui femerent les premières ' 
herefics. Je n'ay pûlire fans in- 
dignation le livre Efpagnol quel 
vous m'avez envoyé d'un OWJ 
thedratique des Philippines, tant 
il. eft rempli d'impertinences, SB[> 
je loue la fagefls de l'Inquifioq 
tion d'Efpagnc , d'avoir défen- 
du à cer Auteur d imprimer un 
fécond volume dont il menaçoit^ 
le public. Il mentoic d'eftre Clj**» 



tié pour y avoir inféré les Dé- 
crets de la Congrégation , qui 
devroienr eftrc feercts : parce 
que ecrte Congrégation ne pou- 
vant juger des choies quife paf- 
fent dans ces païs reculez , que 
fur les expofez qu'on luy en 
fait, eft obligée de condamner 
ce qu'on luy propofe comme 
contraire aux ufages de l'Egli- 
fe , &c d'approuver ce qu'elle 
trouve n'avoir rien d'oppofé à 
fes maximes. Aiurï je voy que 
l'on condamne ce que les Mif- 
Connaircs des Philippines pro- 
posent des ufages de la Chine , 
parce qu'ils trouvent par tour de 
l'idolâtrie &c de la fuperllirion; ô£ 
qu'on approuve ce qui éft pro- 
pofé par les Millionnaires de la 
Chine , parce qu'ils afiurent que 
ces ufages font purement civils, 
&n'ont rien de contraire à l'E- 
vangile, ÔC à la doctrine de Je- 



fus-Chrift. Enfin , Monficur, fur 
vos livres , fur vos mémoires , 
& fur les Décrets de la Congré- 
gation j'ay dréffé une petice hi- 
ftoirc des concertations furve— 
nues entre vos Miffionnaircs; & 
cette hiftoire n'eft pas moins cu- 
rieufe que l'hiftoire des difpu- 
tes fur la quefhon de auxilih. Je 1 
vous la feray voir un jour fi vous 
avez lacuriofitéde lavoir. Ileit 
temps de finir cette Lettre, qui 
n'ell déjà que trop longue , & de 
vous alfurer que je fuis , Sec. 

F I N. 
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